Mme LE GOFF Marie-José

Maître E en RASED 

s/c de l’ICC de la 13 C 

PARIS 13ème 


à

Monsieur ROSSELET 

Inspecteur d’Académie 

PARIS 

copie(s) à

M. Darcos 

Ministre de l’Éducation Nationale

M. Sarkozy 

Président de la République 




Paris le 15 Novembre 2008

Monsieur l’Inspecteur d’Académie, 



J’aimerais vous faire partager la lecture (ou re-lecture ?) d’un auteur mondialement reconnu en la personne de M. Bruno BETTELHEIM qui, dans son ouvrage « Survivre » traduit en 1979, explicite de façon très limpide « Le parti pris de l’échec » chapitre 9 - p.180 à 212 - du livre coll. Pluriel Ed. Laffont dont je vous cite le début :

« Nous savons depuis longtemps que l’esprit est incapable de fonctionner convenablement s’il est rongé par l’angoisse. On conseille à juste titre aux parents et aux maîtres d’être bons et patients avec l’enfant qui apprend mal ; mais, trop souvent, les méthodes modernes concernant les élèves qui ont des difficultés scolaires ne font appel qu’à leur affectivité. Les attitudes bienveillantes ne peuvent pas résoudre le problème ; elles correspondent à peu près à ce qu’est le repos au lit pour le malade : c’est souvent  la condition préalable pour le succès du traitement, mais ça ne constitue que rarement une thérapie en soi et c’est même parfois plus débilitant que curatif. Pour pouvoir éliminer un blocage scolaire, on doit découvrir l’angoisse qui se cache derrière lui, essayer de comprendre cette angoisse, pour ensuite tenter de la supprimer. »

…. 

C’est exactement ce que font les personnels des RASED, en équipe, réfléchissant aux moyens de réconcilier ces enfants avec eux-mêmes, l’école et les savoirs. Croyez-vous sincèrement que les 1/2 h d’Aide Personnalisée mises en place par les enseignants s’adressent aux même élèves que  ceux pris en charge par les personnels spécialisés, formés à l’analyse des difficultés scolaires des élèves ? 

…

« Ainsi, la motivation la plus profonde et la plus importante qui pousse l’enfant à apprendre n’est pas l’approbation d’une société qu’il perçoit vaguement, ni le souci de faire plaisir à ses parents ou à ses maîtres, ni celui de dépasser les Russes. Seule la conviction intime de ce que les études peuvent apporter à l’individu lui-même peut venir à bout des handicaps éducatifs et même des blocages scolaires les plus graves.

Pour que l’éducation puisse être une force libératrice, elle ne doit pas être ravalée à l’état d’outil, mais doit devenir l’essence même de la croissance et du développement personnels. » 

Mais peut-être n’est-il pas souhaitable aujourd’hui, en France, de permettre aux enfants, à tous les enfants, de penser leur motivation, leur désir, leurs peurs et de les surmonter ? 

Je suis très inquiète de l’évolution de notre institution aujourd’hui et sachez, M. l’Inspecteur d’Académie, que ma grande inquiétude n’est pas motivée par la perte de « privilèges » supposés que notre fonction nous accorderait, mais bien par l’insupportable idée d’abandonner un certain nombre d’élèves à leurs peurs, dont B. Bettelheim parle si bien… 32 pages d’analyse des raisons qui amènent des enfants à se réfugier derrière certains comportements d’opposition, de confusion, de sidération…  un éclairage indispensable qu’il serait intéressant de proposer à tous les pédagogues aujourd’hui, en lieu et place des diatribes de S.O.S éducation, par exemple, qui font de la désinformation et cachent à peine leur volonté d’épuration, de privatisation, de renforcement de l’élitisme…

Notre école ne serait donc plus l’école de la République ?  

Liberté, Égalité, Fraternité 

Où en est-on réellement ? 

En espérant qu’il ne soit pas trop tard, que les dés ne soient pas tous jetés, que la pensée puisse encore avoir sa place dans ce monde de l’éducation, en particulier, je vous prie de croire, Monsieur l’Inspecteur d’Académie, en mon entier dévouement au service public d’éducation. 

Mme LE GOFF Marie-José

